CONFERENCE 

TENVE  ENTRE  LÇ 
Pape  et  le  Roy 
d’Efpagne. 

Sur  le  difcord arriué  entre  leurs 
perfonnes. 
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C 0 TfF  E KE  TfCE  TET^VE  ENTITE 
le  Tape  & le  Roy  ctEjfagne , furie  difcord  arriué 
entre  leurs  perfonnes. 

' ■ ' . / . ' > ' / 

M’Eftant  dernièrement  engagé  bien  auancf 
en  ia  confïderation  des  affaires  des  Pays- 
Bas*  ie  me  iaiiïay  tomber  en  vn  profond 
fommeil  * quiporta  mon  efprit  au  cabinet  du  Pa- 
pe. le  luy  vis  faire  cent  diuers  tours  8c  paffades* 
ians  ietter  vne  feule  parole  : Sa  contenance  teR 

moignoitvne  tref- grande  alteration  d’efprit,  fans 

marquer  le  fuietde/a  paflïon.  Mais  i’apperçeusà 
la  fin  que  la  defobeyffance  8c  la  rébellion  des  Vé- 
nitiens l’auoientainfi  tranfportéhors  defoimefc 
me.  Il  auoit  autour  de  luy  cinq  ou  iîx  Cardinaux 
qui  n’ofoyent  ouurirla  bouche  de  peurd ’embra- 
fer  d auantage  le  feu  de  ion  courroux.  En  fin  e- 
ftant  vn  peu  accoifé,il  leur  dirsqu  il  les  auoit  man, 
dez,  comme  fes  meilleurs  8c  plus  fideiles amis s 
pour  leur  communiquer  fondeifeinî&  demander 
a'duisdece  quhl  deuoit  faire  à l’encontre  des  Vé- 
nitiens. Quelques  vns  luy  confeillerent.qiul  les 
contraignit  par  voye  d armes  à luy  rendre  obeyf- 
fanceduy  reprefencâs,que  fans  cela  il  courrait  rif- 
qtie  devoir  toute  ion authorité  fouiee  aux  pieds; 
Et  pour  ce  faire  furent  d'aduis,  qu’il  employai!:  le 
bras  du  Roy  d’Efpagne  pour  les  chaftieren  telle 
façon  que  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté  crai- 
gnent à I aduenir  de  s oppofer  à fes  commande  • 
mens.  Mais  il  y eult  vn  vieux  Cardinal  Italien,  que 
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iene  fçauroys  maintenant  nommer,  qui  trouua 
ce  conleil.du  tout  contraire  à la  raifon  , & extrê- 
mement preiudiciable  aux  affaires  de  faSain&eté. 

Si  vous  fuiuez  celle  route  , dit-il,  vous  mettez 
voftre  ellat  fur  le  glaço  pendat  de  fa  ruine.  Le  R o r 
d’Etpagne  viendra  bien  à voltre  iemonce:mais  ce 
fera  ponr  agrandir  fa  maiion,  8c  deilruire  entière- 
ment l’Italie.  il  y a beaucoup  de  pu  1 (Fan  ce,  8c  n’y 
efl  que  trop  anancé.Si  vous  meltnes  Fv  appeliez,!! 
prendra  i’occafion  par  les  cheueux,&  s’y  rendra  a- 
uec  plus  de  forces  qu'on  ne  voudroic , ne  prenant 
au  (urplus  loy  que  de  foy  mefmcs.V ousl’attirerés 
bien  dâï  les  entrailles  de  T i taire, mais  ne  i’en  lçau- 
rez  pas  Ci  facile  ment  defnicher,  8c  ferez  contraint 
de  voir  mettre  en  friche  tant  de  belles  Prouinces 
qui  vont  auiour  d'hui  au  pair  du  relie  de  l’vhiuers. 
Il  allégua  plusieurs  autres  raifons  notables, leçon- 
dees  de  beaucoup  d’exéplesdu  temps  païïé,  pour 
confeiller  au  Pape  qu’il  talchaîl  d étiet  en  accord 
auec  les  V enitiens:  aimant  mieux  leur  ceder  quel- 
que choie , pour  la  paix  8c  la  tranquilité  de  1 Egli  - 
ic,que  de  frayer  le  chemin  à la  ruine  de  l’Italie  par 
vne guerre  fangîante,  8c  par  melme  moyen  le 
mettre  aux  coups  delà  feruitude  del’Efpagnol.L  e 
Pape  trouua  ce  dernier  aduis  fort  bon  : mais  d’au- 
tant que  la  pluralité  des  voix  le  contrebalançait, il 
iugea  qu’il  1er  oit  expédient  d’ouyr  luy  me;  mes  le 
Roy  d’Efpagne.Ie  me  figuray  qu’ils  le  trouuerent 
tour  deux  enfemble,  s’entretenans  de  diuers  pro- 
pos. le  les  mis  incontinent  par  elcrit  pour  foula- 
ger  ma  mémoire  8c  auifer  plus  particulièrement  11 
fen  pourrois  tirer  quelgne  auantage  pour  les af- 
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fairesdesProuincesvnies.  Vous  les  pourrez  lire  8c 
examiner.-fi  vous  ne  les  trouviez  bpnsffeiettez  les, 
ëc  penfez  que  ce  ne  font  que  des  longes. 

Mon  cher  fi  s,  dit  le  Pape , nos  affaires  font  en 
mauuais  eftat.Ie  ne  fçay  de  quel  bois  faire  flefche. 
Mon  efpee  , fous  laquelle  trembloyentiadis  tous 
les  Princes  du  monde,  ne  tranche  plus.  Les  Véni- 
tiens me  font  la  moue  ouuertement.  Le  Roy  de 
Frâce,que  i’ay  honoré  du  titre  de  Tref-Chreffien, 
8c  qui  me  deuroit  prefter  l^main  par  deffus  les  au- 
tres, s’apprefte  à la  defenfe  des  V enitiens  : donne 
fecours  aux  heretiques , tant  au  Fais  » Bas  qu’aiU 
leurs,  8c  eft  fi  difîîmüle  en  toutes  chofcs , que  i’ai- 
merpis  mieux  qu’il  fe  declarafl  mon  ennemy  ou- 
uert,  que  de  me  faire  ainfi  fous  main  la  guerre.  Le 
Roy  d’Angleterre  ne  s’eft  côtenté  de  châtier  tous 
les  Catholiques  de  fon  Royaume,  mais  fait  fi  peu 
deftatde  moy,  qu’il  me  qualifie  feulement  Eud- 
quede  Romç.Les  Heretiques  duPaïs-Bas  futp&f- 
lent  en  audace  tous  les  autres,  (qui  apres  m’auoir 
entièrement  reietré,  8c  déclaré  dire  l’Antechriff, 
oient  faire  des  alliances  &c  confédérations  auec 
tous  les  Princes  voifins,à  noftre  très- grand  preiu  . 
dice,  ils  tiennent  leurs  Agens  en  toutes  les  Cours 
de  l'Europe,  8c  ne  s’y  fait  la  moindre  choie  , donc 
ils  ffayent  quand  8c  quand  lè  vent.  Ils  fevantent 
me'me  de  nous  palier  quelque  iour  le  pied  furie 
ventre,  8c  de  nous  ruiner  défons  en  comble.  Si 
nous  ne  nous  tenons  lur  nos  gardes,  ils  nous  don- 
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neront  vne  terrible  lecouffs  , &c  nous  réduirons  à 
vn'e  inquiétude  perpétuelle*  Tant  de  millions  de 
Ducats,  & tant  de  millions  d’hommes, qu’ils  vous 
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ant  con fumé, vous  doiuent  feruir  d’autant  d*alar~ 
mes.  Mais  ce  qui  bourreJle  pins  mo  ame^’eft  que 
îes  Vénitiens  qui  font  fem  b banc  d’eftre  bons  Ca- 
tholiques, mefprifentfi  vilainement  mes  ordon- 
nances. 

Que  fi  ce  feu  va  plus  auant,  ie  crainsqu’il  mette 
en  flammes  6c  en  cendres  toute  l’Italie.  Parquoy 
donnez  rnoy  quelque  bon  auis  commet  c’efl:  qiie 
nous  nous  pourrions  defmder  de  ces  Canailles,  6c 
tenir  noflre  liberté, puifiance  6c  au  thorité  en  pied 
voire  me  fines  laggtandir. 

Sainét  P ere,dit  ie  Roy  d’£fpagne,!ene  trouue5 
meilleur  expédient  en  cet  affaire,  que  d’employer 
toutes  nos  forces, taot  par  terre  que  par  mer, pour 
douer  vnefi  rude  attaque  aux  Hérétiques  duPaïs- 
J3as,& aux  rebelles  de  Venifc.  qu’on  en  parle  d’icy 
a millions  .*  paflanc  au  fil  de  lefpee  hommes, fem -■ 
mes  6c  enfan.s , mettant  à fac  toutes  leurs  villes  6c 
pays, C ei à fait, nous  viendrons  aifément  à bout  de 
ce  fin  renard»  À cefle  fin  î!  fera  befoin  que  vous 
mettiez  vue  grande  i.mpofirion  fur  vos  gens  d’E- 
ghfèiCar  cela  ne  le  peut  faire  (ans  grands  frais:  Et 
ces  maudits  hérétiques  ont  confié  à feu  mon  pere 
éc  a moy  plus  de  deux  cens  millions  de  DucaCs,& 
puis  ae  trois  cens  nulle  bons  loldats  : De  maniéré 
que  mes  threfoi.s  font  tellement  efpuifez,  queie 
iuis  contraint  de  m.e  feruir  de  monnaye  de  cui- 
Qe*  ‘ c f mon  bon  cou  fin  le  Marquis  Spinolane 
111  ^0*4  fidèlement  aiflue,  i eulfe  tout  perdu  : Car 
îout  s y mutinoit  &!es  heretiqnes  en  faifoyée  leur 
profit;  Mais  il  les  a fi  bien  rangez  qu'ils  tremblent 
fèusfuÿ.  11  leur  a allé  Q Rende , porc  de  mer  en 
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’fladreJIa  pris  fur  eux  le  Chafteaü  de  L ingei\  les 
villes  de  GroJe , Lochum  & Ofdenzed  Voire  la 
ville  de  R in  berge.  Si  nous \uy  fournirons  de  l’ar- 
gent & des  hommes , il  viendra  en  peu  de  temps 
au  aeflus  de  tout  ; efiant  homme  prudent  & heu- 
reux en  Tes  entreprifes:  bien  que  trop  doux  à cha- 
rrier ces  heretiques.Maisnoiis  les  ciouucrôs  bien 
en  leurs  temps. 

' répliqua  le  Pape, fort  zele 

a ouitenir  la  foy  Catholique,  & à maintenir  moii 
muhorite.  Yoftre  confeil  me  femble  fort  bon* 
«nais  difhcileà  executer.  Car  fi  vos  threfors  font 
tellement  amoindris , que  vous  aucz  efté  côtrain  t 
de  battre  de  lamonnoyc  de  cuiure,&  qucvosfcl- 
dats  le  font  mutinez  à faute  de  fol  de,  effant  en  fr 
petit  nombre , queferons  nous,  quand  nous  en 
tiendront  quatre  fois  autant  en  campagne,  tant 
contre  les  hérétiques,  que  contre  les  Vénitiens, 
<}ui  ont  pire  que  les  hérétiques, &c  qui  mefme  co- 
rne îecroy,  s’entendent  auec  eux  ? PourlWofk 

tion  des  gens  d Eglifc,  vous  fçauez  que  de  tout 
teps  ils  font  fi  auaricieux  qu’ils  aymcioienc  mieux 
dcuenirHeretiques,que  de  bailler  beaucoup  d’ar- 
gent : dont  ils  font  plus  d’eftat  que  de  Dieu.  Amh 
«cquerrok«ie  beaucoup  plus  d’ênemis  queie  n’ay 
a p reient.  L affaire  de  V enize  eft  d’vne  lôgue  trai- 
aiee.Auheu  que ie penferois  ttouuer  dei  aflîftace 
pat  deuerslesprinces  d’Italie,iene  treuueroisque 
des  pmiaîitez  entre  mes  Cardinaux  & Prélats» 
(Voire  iecrains,qu  ils  feroient  bien  toü  des  ligues 
entre  eux,pour  me  débouter  de  mon  fiege,&  y ea 

P ac5.£  ,Y5  ï Qui  met  croit  à néant  toutes  nos 
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deliberations  8c  devins. Et  quant  à voftre  cou, (in 
Spinola  ie  l’ay  fait  enquérir, s'il  à quelque  opinion 
de  vaincre  entièrement  cous  les  Heretiques  ; Il  a 
dit,  que  cela  ne  le  pourraiamais  faire  par  guerre, 
tant  pour  la  fituation  du  pays , des  mers  8c  des  ri- 
uieres , que  pour  la  puidance  qu  ils  ont  fur  ladite 
Hier. De  maniéré, que  bien  qu  on  leur  puide  pren- 
dre quelque  ville  champcdre , d e(t-ce  qu  ils  n y* 
perdent  gueres.  Et  vous  fçauez,  combien  cher 
vous  coudent  les  villes  que  vous  leur  auez  odees* 
Le  gain  d’Odende  ed  pecit:c’eft  vne  vi&oire  bien 
chere  8c  fanglate:  la  perte  que  vous  auez  receu  en 
efchage  des  villes  8c  chadeau  del’Eclufe,  Acdeiïï- 
bourg,  ilendyck , & d’autres  places  d’alentour  le 
futpade  de  beaucoup  Qui  plused,i  ay  entendu  de 
Spinola,  qu-il  croit  que  s’il  venoit  à gagner  vne 
victoire  fort  auantageulejes  Heretiques  le  ictte- 
rayent  tout  quant  8c  quant  fous  laprote&ion  du 
Royaume  de  France,& ce  fin  Renard  ne  les  refu- 
feroie  pas.Voire  melme  on  m’araporté  qu’il  y bu- 
te, & achemine  fes  dedeins  fous  main  par  quel- 
ques pèrfotines  qui  fauorifent  fon  party.  Ainü  ad* 
uifoiis  à quelque  autre  meilTeur  moyen. 

Comme  le  Roy  d’Efnagne  eftoit  toucpenfi^ne 
fâchât  à quoy  fe  refoudre,  le  Pape  lu  y dit,  que  lui* 
uant le  cofeil  de  Spinola,il  faudroit  tatcher  a glif- 
fervn  rat  dans  legàrdeipangerdes  Ho’i!andois:A# 
près  dit«il,faudra  que  nous  facions  la  paix, moya- 
ïiec  les  Vénitiens,  vous  auec  les  heretiques  du 

Pays-Bas.  j.  , . C • \ 

Quoy  répliqua  le  Roy  u’Efpagne  ? Ceîaferoit 
trop  preiudiciable  à nodteauthorite.  Car  comme 

i’en- 
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i entens,les  Heretiques  ne  voüdront  point  entre r 
entraitté,  qu’ils  ne  demeurent  du  toutreuanchez 
de  noftre  obey  fiance. Ils  ne  fe  fient  point  en  nous, 
fçaehans  combien  de  dommage  ils  nous  ont  ap- 
porte,non  feulement  en  ce  qu  iis  nous  ont  elle, Ôc 
détiennent  encor  nos  pays  & citez , mais  p i in  ci  - 4 
paiement  qu  ils  nous  ont  reculés  de  la  M onarckie 
de  toute  1 Europe,  à laquelle  feu  mon  pere  a fî  log 
temps  afpire,  & euft  cfté  ialong  temps  maiftre  de 
la  France, fi  ces  maudits  heretiques  ne  feullent 
empefehé.  Comment  donc  fera-il  pofiible  que 
nouspuilïïons  faire  la  paix.  D’atiatagehls  ne  vou* 
dront  point  quitter  leur  Religion  , n’y  retourner 
au  giron  del’Eglife  Romaine  , mais  pcrfiilèront 
tôufiours  an  mefpris  de  vos  commandâmes.  Que 
fîmefmesles  Vénitiens  obtiennent  de  vous  tout 
ce  qu  ils  veulent, vofire  authorité  fera  grandemet 
©ifenfee.  G’efi:  vne  chofe  du  tout  intolerable}tant 
^ pour  vous  que  pour  moy.  Parquoyi'e  demeure 
toufiours  en  ma  première  opinion /qu’il  (croit 
plus  expédient  de  hazarder  plufiofl  toutes  chofe  s, 
quedenousabailfer  4e  tant  que  nous  leur  don» 
nions  ces  auantages. 

Mon  cher  fils,  dit  le  Pape , ic  voudrois  bien  fui- 
tirevoftre  auis  mais  vous  Egaliez  que  nous  auons 
faute  d’argent , tant  pour  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens , qui  en  ont  à foifon , que  pour  dompter  les 
heretiques.  Vous  n’ignorez  point  combien ‘diffi- 
cilement les  EceldîaÛiques  contribuent  argent. 
Voftte  guerre  des  Pays-Bas  a tiré  de  là  fon  cora- 
mencement.Car  comme  leDuc  cl’Alue  voulut  le- 
imfiejluiefme  denier,  tant  fur  les  Ecclefiafiiques 
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que  furies  fècuîiers  ce  furent  ceux-là  principale^ 
ment  qui  s5y  ©ppoferentlcs  premiers  , & incite^ 
rem'  les  autres  à en  faire  autant:  bien  qu’ils  ne  peu- 
falTcnt  point  que  la  chofe  prendroic  vnc  fi  œau« 
uaife  fin. Partant  faifons  de  neceffité  vertu*  Pour  k 
moins  ayons  patience  pour  quelque  temps  > iuf«. 
qucs  à ce  que  nous  ayons  meilleure,  commodité? 
Vfom  de  feinte  & de  dillimülatiohe  on  peut.efi» 
qoiuer  ces  dangers  qui  paftc'hent  furh.c  t tdk$:Et 
aptes  qnè  nous  les  autons  endormis,  croycES  que 
nous  nous  y portons  fincer£meat»nou$  lent  cour- 
ions fus  à rimprouiûç,  & les  deû*  .girons  polit 
îoufiours,  . • 

Voire» mais  dit  le  Roy  dtfpagrie*,  ceîaneletqi£ 
point  procédé  d e banne  foy , ' & eneorooii~©n  fo 
blafime  de  tousies  autres  Princes?' 

Â ces  paroles  le  Pape  fit-dePeftormé,  &;  luy  dit s 
Quoy  mon  fils,  cil'* ce  ainfî que  vous  djes aççea- 
iluriie  de  faire  ? Depuis  quand  v&meft  venu  ceft« 
nouuelle  fain&cté  & deuotio?  Ce  nkft  pas  la  rou- 
te que  vos  jâcuançieïs  onC|ris.  Si  feu  voftrçpere 
n’euft  fait  autrement , vous  ne  feriez  pas  à prefent 
maifire  dé  Granade,ny  d’Àrragon.  An  relie  fçauez 
y ods  pas  qu  on  rrefi  pas  tenu  4 e garder  la  foyaux 
Keretiquçs-.Çkft  vn  arreit  ân  Concile  de  Coftan=» 
ce, pratiqué  fur  le  Heu  en  la  pêrfonne  delean  H ns, 

' Liiez  m fur  plus  vos  lurilconfult.es  Efpagnols,  Ôc 
entre  autres  le  Doreur  Aiala',  $iidiencièr  de  U 
Cour  du  Prince  de  Parme  : ceux-là  vous- ©fieront 
tous fcrupules..  Er quand  ils  ne  le  leroy enf  pas^ 
mon  abfolution  c fi  trop  basante  pour  le  faire,  le 
vous  abfoudray  'de  tèm  ferment  &promedes  qm 
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:oas  leur  pourriez  faire. 

' Le  Roy  d*Efpagrie  fît; fembjsnt  d^cqüiefcer  peu 
facilement  aces  pstoîes  ? neantmoiris  procéda  tn 
fin,  qu'il  tîoiiuoit  ce  confeil  bon  &c  fe«r*  Mais  il 
s'arrêta-  Int  h fîncffe  des  Hérétiques, & la  dcffiaii- 
ce  perpétuelle  qu'ils  auroyentde  luy  , Ôi-  partant 
dit,  qui!  auroitdè  la  peine  à les  attraper ... 

CdU  fera  aifé  à faite,  luy  rcfpondit  ic  P apc  J l faut 
•que -vous, kur  faciès  autant  de  beaux  • offres  qu'ils • 
fçau .roÿ  en ffpuhaiter . i s’ils  ne  les  acceptent , tous 
leurs  alliezies  quitteront,  leur  reprefentahs  qu’ils 
ne  pourront  pas  gagner  d’auantage  , quand  ils  fe- 
ront-encor*  la  guerre  autant  d’aqwees  q.u*ils..jbnc? 
fait,  V oulot-voüSj  leur  diront  ils  ^ demeure.-:  e,tei> 
Bellement  en  guerre  3 8c  nous  y faite  demeurer 
quant  Sc  vous, sas  équité  k rail  6n?  Que  fi  on  vous 
çnuoyoit  va  blanc  fignç  pour  en  dilpofer  à voltic 
volonté,  içauriez  vous  defirer  d auatige?  Par  âinli 
mon  fils  bicn-aimé^  alkurcz*  vous  que  fi  vous  les 
amenez iufques- là  q«*-iis  vous  preffcnflcreilk , 
vous  en  ferez  maiftre  dans  ieptou  hui  ci  ans-,  S ils 
font  les  reûifs,vous  en  sués  défia  gagné  la  moitié. 
-Car  ne  f!  an$  point  affilez  ce  leur*  alliezfs.cur  puni 
lance  fera  grandement  affoibîie,  Et  puis  ils  entre- 
ront en  fchifmcs  & diuifions  encre- eux  mefrnes. 
Car  quelques  vues  de  leurs  prouinces , quilont 
plus .luiett.es  aux,  incommodités  de  îa guette  ne 
voudront  plus  faire  la  frontière.  biles  je  decrac- 
quéfonr,  ôc  feront  la  paix,  à parc.  Il  les  faudra -trai- 
ter doucement  f comme  vous  faites  ceux  dé  Br*- 
fciîqde  Flandre  & autres, iufques  à ce  que  le  temps 
vous  ’fourni/Ie -commodité  dé  hs  chaîher  félon 
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leur  dem  erke?  Celles  qui  demeureront:  obflineesj 
feront  aulli  remplies  de  contentions, le  populaire^ 
lia  raflé  de  la  guerre  criera  aux  Magiflracs,  Quoy  ? 
voulez- vous  que  nous  vieilliflions  en  la  guerre , 
fans  iamais  gonfler  les  douceurs  de  la  paix , qui  fe 
pre lente  fi  auantageufe , de  laquelle  nos  voifins 
i d u i fient  n heureutement?  Nous  ne  pouuons  plus 
fournir  aux  impolis,  & fubfîdes,nous  fommes  re* 
clous  a toute  extrémité  : nous  voulez  vous  harce- 
ler d auantagecQuefi  parmi  ces  vacarmes  les  gens 
de  guerre  viennent  vne  fois  à le  mutiner  par  faute 
de  payement, c’efl  fait  d’eux.  II  efl  donc  expédient 
que  vqus  fuiuiez  celle  vove  que  ie  vous  viens  de 
tracer, elle  vous  acheminera  au  comble  de  vos  dé- 
fi rs  : foie  que  la  paix^s  enfuiue,  fioit  qu  elle  ne  s en^ 
fuiue  point.  Mais  que  vous  les  pu  i filez  tirer  à quel- 
que traittCi  ce  fçra  allez pour  le  commencement. 
Si  vous  conclue^  la  paix,  vous  en  efles  maiflre  ab- 
iolu  dans  fixoïi  fept  ans,pourueu  c]ue  vous  ayez  la 
patience  de  diffi minier  fi  long  temps,  Si  vous  ne  la 
concluez  point,  les  au  an  rages  que  vous  leur  aurez 
olicj  t3  auancerot  plus  vosaffaires  en  vn  an  qu’el- 
les ne  feroyent  autrement  en  dix.  Cependant  il 
faudra  que  vous  ferqiez  force  ducats  & pifloles 
parmy  eux , &"  leur  faciez  entendre  que  vous  ne 
defirez  rien  à 1 efgal  de  la  p^ix,  que  toqs  vos  amis 
&c  -fui  et  s la  vous  confeiilent,  pour  mettre  vnefois 

la  Chreiiiemé  en  tranquiiité.  Mais  ce  doit  eftre  la 

moindre  confideratipn  à laquelle  yqus  longiez,  il 
huit  que  cependant  vous  ayez  auffî  l’œil  furies 
Roys  de Dennemarc.de  Pologne  & de  Syede.tif- 
p:hâiu  $ b|t?|  t|tofl|yj9  ôc  UntQfirautre,pour  ac- 
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commenter  mieux  vos  affaires.  Surtout,  prenez 
moi  la  peau  de  renard, couurezvoftre  ambition  1e 
plus  finemét  que  vous  fçaurez.  1 1 n y fau  c qUe  fepe 
ou  huid  ans.  Ceux-là  expirez,  vous  vous  porterez 

en  Lion. 

Saind  Pere,  dit  te  Roy  d Efpagne,  ie  trouue  es 
confeil  fort  bon.  Mais  quel  ms>yen  dedidlmutee 
il  long  temps?  le  fuis  ieune,  plein  de  bouillons  : ie 
nefçauroy  fi  bien  mafeher  mon  courage  qu’il  ne 
paroifte:  lors  mefmemcnt  quêtes  autres  rinces 
viendront  à ce  moquer  de  ce  que  ie  me  feray  tant 
&b  baille , Sc  autay  ainfî  fait  litiere  de  mon  hon- 
neur. 

Si  faut-il, répliqua  te  Pape,  que  vous  palliez  par 
Sâ,fi  vous  en  voûtes  dire  maiilre.Si  vous  vous  pre. 
cipiteZjtout  sten  ira  en  fumee.  il  tant  attendre  la 
laiton,  Ôc'oftertout  mauiuis  foqpçon.  C’eftainfï 
que  vous  tes  endormirez.  Sçauez  vous  pas  que  la 
violence  ôc  la  promptitude  de  feu  npftre  oncle 
Dom  lean  d’Auflia  gafta  tout  Ieîeu.  S’il  euR  çeti 
diffimuler  s’euft  eflé  fait  pieça  d’eux  : Vous  fêtiez 
à prefentmaiflre.non  feulement  de  coude  Pays- 
Bas, mais  encor’ de  Frace,d>Àngleterre,&  a Alle- 
magne. Partant  fuiués  mon  confeil, h vous  voulez 
venir  au  dellus  de  vos  affaires.  Pen  penfe  faire  au- 
tant aux  Vénitiens. 

Mais, dit  le  Roy  d’Efpàgne,  fîie  voulois  main- 
tenant mettre  eh  oequre  ce  que  vous  me  dites, ( ce 
que  ie  ne  peux  faire  que  mal  aifémeut}&  quais  ne 
me  vouîuffent  point  croirc:les  années  pajleioient 
la  ns  rien  faire,  leferois  defpoiiille  de  mon  pays* 
ils fortifîeroyeudeqrs frontières,  &y  metcreiyeftc 
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iz  boimés  garnirons-,  faifant  cependant  promiÎG& 
4,hotmnë$-&  d’argent,  Ain fî  quand  ic  me  vou~ 
irois  cane  fçit  peu  reniuer , ils  ièroient  prells  de 
rn e f m c s 9 &;  m s Te r p i’e n t p er  d ce  ' tp  us  i e s effie vfcsde 
smonefpîeïance. 

Si  vous  faiues  mon  cdnfdt  dit  le  Râpe,  vous  ne 
pourrez  aucunement  : ;lre  fruféré  àe  yo£re  attend 
te.  La  ditlîmalad.on  dôr  vous  vferez,  c race  fa  cous 
nuuuaisfoapfcon  lis  fe  fieront  entièrement  en 
tous» Il  faudra  donner  ordre  par  tout  â ce  qu’ils  re- 
courent bon  traitement. Ceux  qu’vu  zeleinconu- 
deré porterai  les  ofFencer?  çhaiücz  les  exemptai* 
ffemeiu.  Par  ce  moyen  vous  cha lierez  toute  deffi- 
auce  d’entre  eux.  À u relie,  nous  deuilerons  vn  au- 
tre rois  de  ce  qu’il  faudra,  faire  au  furplus.Ainfi&i'» 
tant,  on  les  bercera  fi  daucemenGqu’iîs  ne  penfe» 
rodcplosen  m a 1 , L es  g&rnif  on  s viendront  aifémét 
à decroiftre  de  la  moitié  dans  vn  ân,deux  ou  troiso 
Ils  oublieront  les  exercises  de  la  guerre.  Les  plus 
braues  foldats  s'en  iront.  On  tirets  ailleurs  leurs 
Capitaines  peu  à peu, apte  promelie  de  grands  ga- 
ges, 8ç  tout  plein  de  belles  recompenies.  Voire 
mefmes,  on  tafehera  de  faire  leur  Gouueroeurie 
Compte  Maurice  t Capitaine  general  contre  les 
Tûtes: on  luy  donnera  des  impreflions,  de  grands 
honneurs  & émolument, que  celle  charge  luy  ap- 
portera, S’il  ny  e(t  porté  cm  Te  mettra  en  peine  dq 
Ten  delourner  par  quelque  mariage  9 oû  autre 
femblable  moyen  dont  nous  traiterons  ailleurs, 
Âufïï  pendat  ce  temps  là  ceux  qui  font  plus  aman» 
cez  en  sage  Sc  en  la  cognqiltance  de  îios  fin  elles  „ 
Tiendront  à mourir. Leurs  places  feront  occupées 
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pftr  dès  Jeunes  gens;  de  peu  experts,  defqiicls  nous 
viendront:  mieux  à bout.  Car  ils  ne  fçauronï  pas 
nos  prattiques , à tout  le  moins  ne  les  croiront  lié 
pas.  Cependant  vos  threfers  ^ccroiftrônt  en  telîé- 
façon  queV/OÜs  pourrez  exécuter  vos  ddleins.  Ex 
durant  cefte  paix  feinte  êc  diilimulee,  plufieurè 
‘d'entr'eiix  fe  Iairront  gagner  à voftreparty,  tans 
par  efcüs,  piftoks  & ducats,  que  par  belles  & yak 
sies  prom elles  de  grands  eftats  & mariages. 

Le  Roy  d’Êfgagne  trou  us  encois  tout  plein  de 

difficulc.cz  fur  Ikxeciuipn  de  ce  .cônfcil,  düant, 

'que  quand  bien  il  fe  contraindrait  à Vné  fi  longue 

di  Simulation,  fes  officiera  ncafttmsms  ne  le  feau- 
^ * 

X oient  faire.  T outesfois  il  dit  qu’il  y a-ùifèroit  plus 
1 loi%»& apres  déclarerait  à fà  fàinâetc  fa  demie* 
re  refoîimon. 

A peine  auoit-il  prononcé  ces  parole?,  que  vol- 
cy'arriaer  vn  Courier  en  poûe , qùiVadrc-ffi&nt  à 
eux,  dit  d’abord  qu’il  leur  apportoit  d’cfUangcs 
nauaelics.Le  Roy  d’Efp&gnc  luy  demanda  d'où  il 
benoit,  leviens  du  Pays-Bas  > refpondit-iljdcla 
part  des  frere  &fœür  de  voftreMaiâfté,i’Archiduâ 
Albert  & libelle,  Voila  lé  pacquçt  qu’ils  m'ont 
chargé  de  vous  donner , vous  y verrez  comment 
les  affaires  fe  patlhni. 

Le  Roy  d’Efpagne  ayant  Ru  fes  lettres  parla  au 
Pape  en  cefte  façon.  'SainéfcPere*  ie  ffiisaduerty* 
comme  ces  mai-dits  Hérétiques  ont  intention  de 
dreftervne  focietvfrour  me  defpoüillcr  des  Indes 
Occidentales  - qu'ils  commencent  defiaàry  ap- 
ürçftcr.Etquieft le pb  q ledapluLpari" etc i argent 
qui  fera  employé  à ikqiuppage- des  natures  dé 


guerre , tiendra  de  France,  d’Angleterre,  deBrsv 
bant,&  deFlandre.Cfue  les  marchands  entrepren- 
dront cecv  à condition  que  le  pays  au/fiy  face  les 
frais,  dont  on  conuiendra.  Mon  frere  & malheur 
les  Archiducs, m'enuoyent  icy  tout  le  plus  de  leur 
deflein  , & la  forme  de  laquelle  îlsvleroutàfaire 
celle  focietéde  moyen  qu'ils  tiendront  à me  faire 
le  plus  de  degaÜ,auec  quelles  forces  ils  viendront» 
de  quel  ordre  ils  y garderont.  Certainement  ie  re- 
marque , qu’il  n'y  a aucun  fecret  que  ces  Héréti- 
ques ne  ddcouurent.  C’eft  fait  de  moy.fi  cedef- 
fein  va  plus  auant,  de  fort  fon  plein  Ôc  entier  effeil. 
Quand  i'employeraj  toutes  mes  forces  pour  les 
èontelfer,  ce  fèroit  autant  de  peine  perdue.  Ils 
fontrefôlus  de  venir  auec  cens  voiles  , dontily 
aura  quarentes  nauires  de  guerre:quatre  mille  fol 
dats, trois  mille  matelots,  pourueus  de  toutes  cho. 
les  Que  pourroy- ie  faire  â l’encontre?  Auant  que 
i’aye  apprefte  des  forces , ils  auront  défia  occupé 
quelques  places  tortes.-Comme  Cartagena,Nom- 
brede  Dios,  Campedo,  près  du  cap  de  Iucatan:  le 
deftroit  de  Payama,pour  rendre  non  nauigable  le 
golfe  de  Mexico.  En  fommeieiuge  qu’à  ce  com- 
pte dans  deux  octrois  ans  ils empefeheront  que 
iene  reçoiue  plus  aucun  nauire  des  Indes  Occi- 
dentales. Quand  ils  ne  nous  feroyent  autre  dom- 
mage que  ceftui-là  ils  feront  fufhfàns  pour  nous 
ruiner.  Car  nous  perdrions  tout nodre  crédit,  êc 
aurions  à peine  affezde  moyens  pour  payernos 
garnifons,  de  tenir  en  pied  le  train  ordinaire  de 
nodreC  oui*.  Il  nousfaudioit  quatrefois  plusde 
lbldâts,fi  nous  leur  iaiions  telle.  Que  fçauons  no9 
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3e  quel  coflé  il  noms  attaqueront?  Les  pays  fo ri 
grands,&  mal  ai  fez  a garder.  Car  il  faudroit  met' 
tre  des  gens  de  guerre  lür  toutes  les  codes  d’Efpa  y 
gne,  & des  Indes  Occidentales,)'  comprinfes  tou- 
tes les  I fies, Sain  ét  Pere,  quelle  mai-heureufe  nou- 
velle eft  celle-cy  vIe  croy  que  tous  les  diables  font 
fortis  d enfer  pour  leurpreflcr  la  main  à nous  rui- 
ner. 

Ainfî  que  le  Roy  d’Efpagne  fe  vouloit  eftendre 
plusauant  en  vacarmes,  voicy  arriuer  vn  autre 
Courrier,  quiiuydit,  que  s’il  n’auifoit  de  bonne 
heure  à fes  affaires,  qu’il  conrroit  rifque  de  perdre 
tous  fesPays  Bas.Car,adioiifla  il,ie  vous  rappor- 
te que  Ton  croit  que  ces  Heretiques  pourroyene 
bien  donner  la  fouuèraineté  de  leurs  prouinces  au 
Roy  deFrance. Partant  il  eft  temps  que  vous  douf* 
niez  ordre  à vos  affaires,  & yous  teniez  fur  vos 
gardes. 

Cefte  nouuelle  attaque  redoubla  fa  douleur, 
le  porta  i accufer  grieuement  lasSrigueur  de  fou 
deflin,  îu,y  entafTant  peine  fur  peine , & calamite 
fur  calamité.  Sfcela  ce  fait , dit  il,  me  voila  priuê 
non  feulement  de  toute  cfperance  de  recouures: 
ce  qu’ils  me  détiennent  : mais  en  danger  me  fines 
de  perdre  tout  ce  qui  me  refie  en  ces  pays.  Il  pria 
le  Pape  de  luy  fournir  confeîi  > pour  fortir  de  ces 
perplexitez. Lequel  Pexhortant  à ne  ceder  aux  ad- 
vcrfitez  qui  le  venoyent  enuironner,!uy  perluada, 
qu’il  fuiuift  le  conteil  qu’il  luy  àuoic  donné  aupa- 
rauant.  Mais  que  ce  foit  fait  promptement  dit-ff. 
Employer  '*  r ' r * * n re  pro- 
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der  aucc  les  Heretiques,  i oit  pour  Pake  paix , folt 

pour’fairevnecreue de  longues  années. Qj/il  1 eut 
face  tout  plein  déballés  promelles:  mais  qu  iis  y 
prettent  du  commencement  vn  peu  l’oreille, tout 
ira  bien.  Efcriuez  lùy  qu'il  n’ef’pargne  point  ny 
peine  , ny  argent  ,ny  de  fineiïe,  pour  eftre  Peuie- 
mencefcoiué.  Car  on  die  communément,  qüVne 
ville  qui  parlemente, efl  à demy  perduë.Nous  ga- 
gner os  beaucoup, fi  oh  les  veut  ouir.Nous  aurons 
cependant  du  loifit  à confultèr  8c  dflembler  les 
plus  fins  5c  cauteleux  Renards, pour  aduiler  com- 
me nous  les  pourrons  mieux  attraper  fous  prétex- 
te de  Paix  ou  de  Treues.  Mais  il  faut  que  vous 
gbùtmandiez  voflre  naturel , pour  le  plieràvne 
feinte  humilité.  Autrement  tout  cela  n’efl  tien. 
Conformez  vous  à mon  mcidelle,  ie  reiay  le  ftîcC- 
me  entiers  lés  Vénitiens. 

LeRoy  d’Elpagne  refpondit,  qu’il  eftoit  difpo- 
fé  à fuiure  entièrement îëconféll  que  fa  Painéteté 
lu  y auoit  pfefiSt  : coffime'trouuant  Celuy-îà  ieul 
fufHfant  pour  le  garantir  de  fa  ruine. Mais  i’àutaÿ, 
dit- il,  tant  de  cieüecmur  & de  m&lailè,  quand  il 
faudra  venir  à rexecUtidn,que  ie  crains  qu’  elle  me 
mette  au' tombeau.  C’éftviie  choie  du  tout  into- 
lérable, qu'ayant  cy-deuant  elle  redouté  de  tout 
le  monde  , ie  foys  contraint  de  nie  ietter  comme 
aux  pieds  de  mes  Puiets  rebelles,  8c  heretiqües  en- 
diabiez.  Maisievoy  que  c’êflvnfaire  le  faut  : 8c 
que  ie  ne  peux  venir  par  autre  voye  au  bout  de 
mes  deffeinsj  Ôc  mefmes  fuis  en  danger  d*eftre  au- 
trement ruiné  dé  Pons  en  comble.  Mai syôiurok 
Dis  s que  fi  le  me  puis  iamais  preualoir  Pur  eux  par 
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la  paix, ie  îes  maflineray  fi  bie,qu5il$  n' auront  plus 
moyen  de  s’efleuer  à Ikn contre  de  rnoy. 

le  me  revwncheray  alors  au  (Il  de  ce  fin  R enard.i 
qui  broiiilie  fi. bien  mes  affaires.  C elte  efpetance 
foulagera  vn.  peu  ma'paüîoJj&  m’obligera  annc- 
coiiftumer  d i.cy  ‘en  auant  à feindre.  Là  ddlus  il 
proteffa  au  Pape  de  defpechër  les  Courriers  vers 
lpii  frere  & fa  fcur  les  Archiducs.  Lequel  lu  y die 
qu’il  fie  ainfi,  & ce  auec  hafte,  lüy  donnant,  au  far- 
plus  fa  faincte  bénédiction. 

Pendant  ce*?  propos, me  fembîa  auis  qu’il  îuy  ap- 
porta encor’  d’autres  nouuelles  des  Indes  O rien  - 
taies , qui  n’efloient  auüï  guefes  bien  ie'ceues  du 
Pape,  n’y  du  Roy  d’Efpagne.  C’eft  pourquoy  le 
Roy  fe  mettant  à la  defpeche  de  fesCourriers,Iéiifc 
luy-mefme  deuant  le  Pape  le  contenu  de  les  let- 
tres,qui  s’y  plaifou  fort.  Mais  elles  eftoiét  e fentes 
enElpagnol  que  ien’entens  point  , E cen’eff  quel- 
que m o t en  pafjant.  D e manier  e qo  e i e ne  1 es  v ou  s 
fauroys  reprefenter.il  me  fembla pourtant,  quel- 
les parloyent  de  tout  plein  de  belles  promefks  : 
mefmes  quel’ Archiduc  y employait  vu  Corde- 
lier,  &c  point  de  I e fuite;  Car  bien  qu’ils  tu  lient  tins 
Sc  cauteleux,  ils  efloiét  neantmoins  fort  mal  vou- 
lus. le  ne  peu  rien  plus  entendre  de  ces  lettres  : 
bien  marry  de  ne  les  auoir  peu  coucher  tout  du 
long,  pour  fe  donner  mieux  garde  de  ces  ptornef- 
fes  fraudulctes  & trompenfes.  Adien,foycz  toiif- 
iours  fur  vos  gardes. 8c  ne  mettez  ramais  en  oubly 
la  tyrannie  d’£fpagne,n’y  ne  vous  biffez  efblotür 
par  belles  apparences, 


DiaLOGFE  DF  ROT  D' E S V Fi- 
gue aucc  lean  de  N ex  e 7Vîoyneyfur  le  pour- 
parler  de  U faix  des  Pays-  Bas, 

L’Efprit  de  l’homme  ne  peut  demeurer  oifeux: 

il  Faut  qu’il  fe  doue  de  l’exercice.  Plusieurs  du 
Pays-Bas  ont  enfanté  diuefsdifcours  Wonges  fur 
le  traidfcé  de  a paix,  e me  fuis  failfé  emporter  à 
melmecuriofité.Ray  Forcé  ma  fan  ta  fie  à le  figurer 
ce  qui  Fe  palR  entre  le  Roy  & le  Moine» en  Elpa- 
gne.Finaiemét  elle  m’a  repeefenté  ce  qui  s’enfuit. 

L e Moine  arriuât  en  Cour  fuueceu  auec  force 
befo  Us  marnn  à la  Caftillane  Mais  içabant  bien  le 
côtenu  de  fes  lettres, il  ne  fit  que  hocher  les  eipam 
les, cotittetailant  bien  le  m armiteux: corn m e il  df 
propre  àiouër  tous  perfonnages.  Le  Roy  l'appel- 
le en  fon  Cabmet,  & luy  demande,  Si  on  eftoitau 
bout  de  la  quenouille  pour  auoir  du  filet  à recou- 
dre les  cappes  defehirées  d’Elpagne. 

Sire,  rclpondit-il,  il  n’a  pas  tenu  à noflre  bonne 
volonté,  ny  induit rie  : N ousy  auons  raporte  tou- 
tes nos  affedic  ns  & nos  puilï'ances.Man  on  a tel- 
lement brouillé  nos  fuFées>qu’il  nous  eft  mai-ailé 
de  les  démefier. 

LailFons  ces  propros  énigmatiques»  dit  le  Roy  : 
parlez  en  termes  clairs  & entendus. 

Le  Pleine.  Sire,  nous  ne  fçauans  de  quel  efprit 
ces  gens-là  fqpt  menez  : il  ne  le  traite  rien  par  de- 
vers v offre  Majefté^ny  deniers  fa  Sainéletésny  zn- 
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tre  nous  autres  vos  fidcles  feruiteurs,  qu’il  ne  leur 
foità  Pinftant  reuelé  par  foriges  ou  par  vidons. 

Le I{oy.  Voila  vn  fait  effrange.  Si  ne  puis-ie 
croire  qu’ils  fçachent  ce  qui  le  paife  entre  la  <Sain- 
életé  & moy3  fans  interuention  de  perlonne. 

Le  Moine.  Si  fegvor  K<y , iniques  au  moindre 
point.  Ils  ont  fureté  to9  les  cachots  de  vos  cœurs, 
autant  mformezde  vos  penlées  que  de  vos  paro- 
les.îls  y femblent  bien  aller  à talions. niais  ils  ren- 
contrent fi  à droit, qu’ils  ne  faillert  pas  d'vne  relie 
d’efpingle.  Us  fçaucnt  longer,  que  confeil  de  fa 
Saincferé*  & 1 intention  de  voftre  Maieif  éme  vile 
à autre  blanc  qu’à  les  enjôler  par  belles  paro  es,& 
voftreMaiefté  Içait  ce  qui  en  efl.Nous  pendons  a- 
noir  affaire  à des  (impies colombes, & des  panures 
brebis  innocentes. mais  nous  y auons  trouué  peu- 
dence  de  Serpe  ns, <5:  ficelle  de  Renards. Ils  le  font 
donnez  cefle  impre(Iîon,&  fi  aheurtent  incjstfam- 
rnent,qu  ils  traitent  auec  des  pipeurs,qui  m*  pris 
à tafche  de  les  circonuenir.  Par  ainfi  il  fait  mau- 
vais châtier  Renards  auec  renards. 

Audi  ce  Prefident  chaffieux  qu’on  nous  a donné 
pour  adjoint  en  cefte  ncgotiation  , a porté  grand 
preiudice  à l’affaire. On  luy  met  fias, qu’il  a trempe 
en  l’alfa  (finat  commis  en  la  perlonne  du  feu  Prin- 
ce d Qrange.Le  mal  talent  qu’on  luy  en  porte  te* 
don  de  fur  nous  tous.  Danantage,  ils  tronuent  e- 
ft  range  , qu’on  n’ait  employé  en  cet  affaire  aucun 
ieigneur  des  Pays-Bas.  Ils  difent  que  le  naturel  de 
ceux  qu'on  y a députez  leur  diète  claire  méc,  qu’ils 
n’ont  gueres  de  bien  à attendre  de  ce  trai&é  de 
paix. Ils  tiennent  auffi,qu  on  a rnanifdlemenc  en- 
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fraint  St  viole  les  Priuiîeges  des  Prouinees  fuiet- 
tesaux  Archiducs, ayant  entrepris  vne  affaire  de  fi 
grand’ confequence  fans  ouïr  leur  ad uis. 

Le  }\oy.  Que  dublo*  en  chaut- il  à ces  rebelles,  fl 
les  autres  en  font  contans?Ne  leur  eft  ce  pas  aflez, 
•ou’iR  ioiîtrçcpgnu:-  libres,  & entièrement  def- 
c i : j.  p ■-  z , ; e o i ère  obê'y  fiance? 

::  1 enc  qu’ils  veulent  aufiî 

pe ; P à leurs  voüinsJ.  t qui  fçait  ce  qu’ils  tramée 
fous  ce  v ciieü  1 s eftend  eu  t fi  an  large  le  titre  de  li- 
L : r : c , qu’ils  veulent  tflre  recognus  aufïï  iouue- 
i dns  que  nul  antre  Prince  ou  Republicqne  de  la 
Chreitiété.Qui  plus  eP:,ils baflifTent  là  defTus  vne 
| ui ilànce  abioluë  de  trafiquer  par  tout  le  monde. 

Le  Fyy.  Comment?  Entendent- ils  au  (il  les  In- 
des Orientales» 

Le  Moine.  Ita  domine  : Et  ibntfiofez  qu’ils  fon- 
flietmentde  bouche  & par  efcric,  que  le  droit  des 
gei^pe ‘donne  autres  bornes  à leur  liberté,  que 
ceux  que  la  Nature  a donné  au  monde. 

Le  Roy.  Mais  ne  fçauent-ils  pas  que  le  S.  Pere, 
Lieutenant  de  Dieu  en  terre  , a en  cecy  priuilegié 
Jes  Roys  de  Caitille  ÔC  de  Portugal  ? 

Le  Moine.  Guy,  Sire:  mais  ils  Ce  moquent  de 
tels  priuiîeges  : difant  qu’il  a fait  donna  - ion  d’vne 
choie  qu’il  n'auoir  ï que  voftreM a.edé  a pris 
ce  qui  ne  luÿ  appareenoit.  I h pa fient  blé  plus  ou- 
tre,&  font  du  Pape  l’Antechritt.-voire  le  transfor- 
ment enDiabie,  qui  mon  (Iran  tiédis  à noflre  Sau- 
veur toutes  les  grâdeurs  du  niodsjuy  en  fit  offre, 
à condition  de  l'adorer  corne  ion  Dieu  en  terre. 

Le  Rqy,  HuJIra  àon&  de  Lotïto , fm  U go  de  QaÜ(U% 


® tedes I&sDîofes demi tierra^ quels  horribles  bîafphe» 

mes  font  cerne*  cy  ? quels  outrages  iettez  contre  fâ 

faindleté  , & mov  fon  fils  bien-aimé?  Comment 
* * 

peut  fubîifler  la  terre  fous  les  pieds  de  ces  mon» 
(1res  abominables,  qu’elle  ne  les  abifrhe  ? Sont. ce 
des  créatures  douées  de  raifen  de  d’entendement 
qui  y habitent. 

LcTYlo'tnc . Comment?  Voflre  Maieflé  efl  elle  fl 
dérangement  altérée  par  ces  propos?  Il  ne  leroie 
pas  donc  expédient  qu’elle  fe  tranfportafbfux  le 
lieu,  elle  en  orroit  Sc  vert  oit  bien  dauatage.  Pour 
ce  qui  concerne  le  pays  Sc  les  habitans  d’iceluy,  il 
eft  en  ü bon  eftat  & bon  ordre  , fans  confidercrle 
diff  erent  de  la  religion,  qu’il  ne  cede  à aucun  païs 
ny‘peupleCathorique,qui  reîeue  de  voftreMa/cfté 

Le  Roy.  Mais  retournons  à no-ftre  premier  pro- 
posées ambaflàdeursne  leur  ont-ils  pas  protefté 
tout  à plat, que  ie  n’entens  aweunemée  leur  lai  (Ter 
l’vfagedes  Indes:  Se  que  ie  n’eufle  iamaisfntre- 
pris  ce  traiélé  de  paix , fî  ie  ne  les  euife  creu  entiè- 
rement retenir  à ma  deuotion. 

Le  Moine.  Sire,noilre  langue  n’a  point  de  faute. 
Nous  les  auôs  menacez  de  rompre  toute  la  nego-. 
dation,  s’ils  ne  fe  defiflent  de  celle  prétention. 
Mais  ils  n’en  font  point  de  conte  : ils  tournent  ie 
tout  en  rifée. Ils  nous  pre (entent  incontinent  paf- 
foport  pour  nous  en  aller, comme  s’il  ne  leur  cha- 
loitdelapaix  ils  entendent  tout  le  fecret  de  la 
Melle  • nous  ne  pouuons  fi  fubtilement  deguifer 
nos  affaires  qu'ils  ne  defcouurent  auffi  tofile  pat 
aux  rofes. 

Le  Roy.  En  quel  eftat  les  anez  vous  taillez? 
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£f^oi/*f.VoïcyïcsIcttrcs:voftrcMa/€ftcyvcr.- 
ra  ce  ciui  en  eft.  Le  Roy  les  ayant  fait  ouurir  8c  li- 
re, die  au  Moine.!  e trouue  icÿ  qu’ils  ne  font  aucu- 
nement di/pofeza  la  paix*  fi  on  ne  leur  laide  au 
moins  pour  quelques  années  le  cours  libre  par 
toutes  les  Indes  Orientales  8c  Occidentales.  Sa 
fain&eté  ne  s’accordera  iamais  à cela.  Pourmoy  , 
ie  me  re  foin  au  fîi  plu  fi  oit  à v ne  guerre  et  cr  n ede  , 
quavnefihonteufe&  dômageale  paix.  Lacon- 
ièruation  de  mes  Indes  a efié  ie  premier  mobile 
de  ce  pourparler.  Nelaponuant  obtenir  par  ac- 
cordée la  pourfuiuray  par  force  le  veux  que  vous 
y retourniez  foudain  en  porte > & en  retiriez  mes 
Am  ba  (fadeurs.  11  faut  faire  vn  dernier  effort.  l’ay 
to  peu  tiré  Lhaleine.On  m’a  aporré  quelques  mil 
lions  d’or; ie  tetiendray  pour  quelque  temps  ceux 
que  ie  dois  fans  aucun  interéft,  ou  bien  r o tic.  l'en 
attends  davantage  de  iour  à autre.Tout  cela  y fera 
employé. 

Le  Moine.  Sire,  ne  vous  lai  fiez  pasfi  prompte- 
ment amporter , prolongeons  les  choies  fi  aua.nt 
que  nous  pourrons.Nous  gaiguerons  beaucoup  fi 
nous  gaignons  du  temps.  Alfeurez  mieux  vos  af- 
faires, renforcez  vn  peu  plus  vos  throlors.  Confia 
derez  meuremét  fi  ce  temps  fera  opportun  à ren- 
trer en  guerre. Les  Roysde  France^’ Angleterre, 
8c  de  Datihemarcffont  conférez  auec'ques  les  Re* 
belles.  Ce  font  ceux-là  qui  ont  bien  méfié  les  car- 
tes : fur  tout  ie  premier , qui  efpere  de  peicher  en 
eau  trouble, pour  alîeurer  fon  e fiat. Outre  plusles 
marchands  du  Pays*  Bas  ne  pouuans négocier  aux 
I^des^s’en  iront  en  France , pour  delà  exercer  le 
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snefme  commerce.  Par  ainG  Te  dernier  in  ccnue* 
nient  fera  plus  grand  que  le  premier. Vous  tom* 
berezde  fi  eure  en  chaud  rnai^e  la  [arien  en  elfuego. 

LeI{oy.  1 a/ha!  Fempefcheray  bien  le  François 
de  vaguer  lu  mer. 

LeTMéiine.  Helas/Sire.  ce  ne  feroit  point  les  Fran- 
çois,ny  leurs  nauirc$:ce  lera  la  melme  fociotéjles 
mefmes  nauires  & mariniers.  Le  melme  argent 
de  Hollande  ôc  Zelande,  voire  celuy  de  Brabant, 

' de  Flandres,  & d'Italie  y fera  employé,  comme  il 
eft  défia  à prefent. 

Lel{ôy.  Quoy  donc? Faudra  il  que  ie  pjieentie» 
rement  à leurs  paillons?' Que  ma  patience  lerue  de 
pierre  affiloire  à éguifer  leur  audace  & rébellion? 

Le  Moine.  Il  femble  que  le  temps  d’aprefent  vous 
y oblige.  V ous  fçauez  quel  confeil  vous  a donné 
fa  fain  dicté. 

LeB^oy.  Ces heretiques  donene  fe  foucient-ils 
de  la  puiïïance  du  Pape>&  de  la  grandeur  du  Roy, 
de  la  finefie  des  Italiens  , de  manfitrots  ât$E( pa  - 
gnolsjde  la  cruauté  des  Bourguignons, de  l ny  po« 
enfiedes  Moines,  de  Beau  benne  de  la  Cour  de 
Brabant,  ny  de  la  tromperie  des  marchands  : ce  (F 
bien  vne  cho^e  pitoysble.îè  peux  bien  accufer  de 
rigueur  FElFcille de  ma  naifiançe  , & le  temps  de 
mo  régné. le  croy  que  c’eft  celuy  que  Fc  (prie  pro- 
phétique de  Dow  Bartholomeo  delai  C'a  fai  a menacé 
d’vn  infiny  nombre  de  malheurs. Si  iautil  encofà 
la  dejparado  faire  vne  foisiouër  les  rellors  de  nos  fi- 
nefTeSéVous  retournerez  fur  vos  pas,  & contrera 
rezle  paiîionné  à outrance  a corne  vous  elles  bien 
âilé  à la  diffimulationj&fené  ausant  du  front  cpg 
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deTa  langue  à mentir  par  delîus vos  compagnon^ 
C’edà  celle  heure  qu’il  en  faut  rendre  vne  preuüô 
ffgnaee.  GroŒhez  voir,  s c fiel , iettez  cent  e ici  airs 
de  vos  yeux, cent  foudres  de  votre  bouche:  criez 
en  pleine  aflemblée  des  £tats,que  ie  ne  v eux  au- 
cunement fouffrir.qu'iis  aiilentaux  Indes:que i’ai- 
me  mieux  fur  l’heure  mettre  la  cuiraife  fur  le  dos, 
i etpee  an  poing, que  de  leur  accorder  vn  poinct 
fi  préjudiciable  arnon  honneur.  Parauanture  ces 
tempeftes  engendreront  vne  diuihon  éntr’eux. 
Ceux  de  Gue .dres,Frile,  Groningue  & V treca.né 
voudront  point  attendre  les  derniers  etans  demi 
i al  era  le  chemin  à mes  intentions. 
Cependant  !a  pluye  d or  que  ie  fais  couler  lans 
celîe  aura  ramo' li  quelques  cœurs  de  pierre 3 qui 
feruirontau  befoin. 

Le  Moine.  'Kîtîlo  ??iocJo  , Segnor  ; Ils  font  trop  ac- 
coutumez a nos  façons  défaire,  ils  cognoifîent 
i a fn e par  fes  aureilles.  N ous  ne  ferons  que  les  ren 
dre  tant  plus  obtinez  en  leur  opinion. Nous  met* 
trom  toute  notre  réputation  en  defbauche  : 3c 
montrerons  a veuë  d’œil,  que  nous  ne  traittons 
point  en  bonne  foy  auec  eux:  Que  nous  les  auons 
voulu  endormir  par  ce  beau  titre  de  Prouinces  li- 
b(  es , pour  les  afleruir  à vne  plus  grande  tyrannie 
qneparauant.  i Is  fe font  accroire  cela  lesvnsaux 
âitoes,  Ôc  en  donnent  des  im  prêtions  bien  gran- 
des aux  Dons  Catholiques  qui  font  parmy  eux. 

Le  i\cy.  Mais  comment  iepeuuent  ils  h bien  ac- 
corder en  ces  affaires -cy,  veu  qu’ils  font  fi  fouuêt 
en  eituf  aux  autres,  compofez  de  tant  de  diueries 
creances  & humeurs? 

LeTilowe,  La  crainte  qu'ils  ont  de  fentir  les  eiL 
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courgées  fanglantes  d’Efpagnejqui  leur  penchent 
fur  le  dos,  les  fait  conlpirec  aa  maintien,  du  bien 
public.  D’ailleurs  ils  v font  portez  par  la  lage  de 
doues  enduite  de  Meilleurs  les  £(tats,qui  laiiiem 
viure  chacun  en  fa  Religion»  fans  violenter  les 
consciences.  Ils  (ont  aufïi  attirez  à cede  concorde 
parles  grâds  profits  qu’ils  tirée  des  voyages  qu  ils 
font  aux  pais  lointains,  fur  tout  la  p-} o 11  un  de  ôc  la 
Zelande,  de  laquelle  defpendent  toutes  les  autres 
Prouinces. 

LeRjy.  Qifefl-il  donc  befoin  de  faire’vos  rq- 
pos  Tentent  vn  peu  rhere(ie,vous  en  pouuczauoic 
retenu  quelque  femence  de  vos  par  en-s  : ie  veux 
neantmoins  que  vous  pariiez  rondement , me 
defcouuriez  tout  à plain  les  ct-ncep  tiens  de  voiue 
efprit. 

LelYlcine . Sire,  ia  protefteicy  deuant  fa  faincle- 
té,&vollre  Maiefté,'&vous  afîeure  m bonafide  que 
ie  fuis  efloigné  de  toute  forte  d h ereiie,i énoncé  a 
pere-  fk  à mereicomme  1 ay  pieçatait:  &.*  promets 
que  tout  ce  que i’ay  ditiufqu  a prefent,&  diray  ç? 
apres  félon  ma  petite  capacité,  tend  entièrement 
ail  feruîce  de  (a  faindTcete,  a 1 adumcementds  i xu- 
güfe  Catholiques  A pofioliqite  & Romaine*  & au 
bien"  & honneur  de  voibre  Majefle.  t en  et  ay  lu  - 
ment  furies  fai  nets  Euangiles,5:ieceuray  le  S.  S a- 
cremét  delà  M elle, pour  ratifier  ma  procéda  don. 
Puis  quevoftre  Majefté  me  cotnma.de  d'ouurir  à 
plain  la  poiétrine , Sc  de  donner  iour  au  p*us  pro- 
fond de  mes  penfées:! e diray  librement  que  le  ne 
trouue  meilleur  expédient  en  vos  a fiai  o 5,  que  ce  * 
lyy  que  fafainébeté  vous  adonné.  C’eft  que  vous 
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C’eflvn  poinét  d'importance  , &quî  mérité  que 
voftfe  Majefté  le  cbfidere  auec  attention.  Partant 
ie  conclus,  comme  défias , que  vous  deuez  tout 
concéder  aux  rebell  tsiwats  pour  peu  temys^ n at- 
tendant quelque  meilleure  occafion. 

Le\oy.  Ko  Vadrc , ie  nepenfe  pas  fi  mal  que  ie 
fais  (emb!ant:ie  n’ay  aucun  fou  çon  de  la  crean- 
ce qu'auez  à Dicu,ny  de  la  fidelité  que  vo9  portez 
à mon  feruice.Ie  veux  feulement  que  vous  me  di- 
/iez  librement  ce  que  vous  iugezpouuo’r  1er  ai  r à 
cet  affaire  : ce  pourra  eftee  ce  qu'il  voud  a.  Vos  ’ 
proteflations  ferieufes  me  rendent  a (fez  de  pteu- 
ued  e voftre  bonne  volonté. 

LeMoine . Sire.ie  nourris  des  long  temps  celle  ef- 
peranceen  mon  ame,que  vous  païuiendiez indu- 
bitablement à l'Empire  de  tout  le  monde;  auquel 
voseP  u rnciers  ont  fi  chaudement  afpiré: Ne  veu  % 
îaifPez  point  abbatre  le  courage  par  cesalarmes  de 
la  fortune  , elle  porte  enuie  au  bon  heur  qu’elle 
vous  voit  talonner.  A gauche  Iss  ombrages  que 
vous  iette  la  prediétion  de  ce  nouveau  Prophète. 
Sa  Sainteté,  b eau  coup  plus  proche  du  ciel,  en  eft 
bien  mieux  informée.  Sa  bénédiction  chaffera 
toutes  les  autres  maledr&ion?.  Suiuezà  la  trace  le 
confeil  falutaire  qu’ellerous  preicrit.  Padioufte- 
ray  cecy  du  mien3qu’on  ne  fe  conforme  pas  feu!..  » 
ment  au  defir  des  rebelles  d’HolfandeSr  Zdande, 
mais  qu’on  traite  aufli  plus  doucement  les  autres 
Prouinces  du  Pays-Bas:donnantautanÇ  de  liberté 
aux  fubieéts  Catholiques  qu’aux autre  s.  Voire  d a 
boudant  , que  la  rigueur  de  Pinquifision  celle  icy 
çn  faueur  de  ceux  qui  y viendront  trafiquer.  Celle 
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corde  vo9  attirera  vne  infinité  dé  cœurs,  qui  crof- 
ront  que  la  perfccution  eiè  morceauec  feu  voRre 
perc,  8c fon  vieux  confeil.  Il  tomberont  en  dif- 
corde  entr’eux , 8c  fe  rendront  ï la  fin  d'eux-mef- 
mes  aux  Archiducs  vos  itérés. Ce  quiiournira  des 
moyens  pour  venger  en  temps&Iieu  le  tort  qu’ils 
vous  ont  fait.  Que  cependant  on  iette  torce  pier- 
res parmy  eux, quon  tire  force  coups  de  piftolets, 
cependant  que  le  Canon  repofe.  Il  nefaudrapas 
vifer  à vn  feifide  peur  qu’il  ne  paroiffe  trop  àl’œil. 
Il  faudra  fureter  tout  le  corps  de  leur  police,  8c  Je 
percer  en  tous  endroits.  Que  ce  (oit  auffi  à bourfie 
ouuerte,dc  à main  pleine  : Spe  nulh:  ( SpwoU  ) plu- 
üeurs  d'entc’eux  ne  tombent  pas  de  peu.  lecrain 
que  beaucoup  de  Catholiques  ne  crouuerotpoini: 
de  gouR  a celleprocedure , voire  croiront  que  ie 
fuis  corrupumoy-  mefïne  par  les  Hérétiques  , 8c 
que  ie  fuispartifan  de  leur^delTeins.  Mais  ie  me 
reprefete  que  fa  Sain&eté  & voRre  Majcftéanrôt 
meilleure  opinion  de  rnoy.  Quand  me  (me  il  fe- 
i oit  autrement  , <$c  qu’on  me  condamneroit  au 
feu, comme  vn  Hcrctique,,  (x  ne  Iç&urois-ie  tenic 
mon  coeur  ferré  8c  ma  confcience  chargée  d’vn 
deuoir  queie  fuis  tenu  de  rendre  à voftre  MajeRé. 

Le  Rey.  Tadre.  ie  vous  remercie  du  bon  confeil 
que  vous  m’auez  departy.Ie  le  voudfois  fuiure  de 
tout  moncæur  : mais  vne  chofe  metourmente, 
que  ces  Hérétiques  m’oReront  coude  trafic,  8c 
s’enrichiront  à ma  ruine. 

Le îyloine.  Sire, ne  vous  donnez  pas  ceRe  peine3 
croyez  que  Ianauigatio  des  Indes  s’en  ira  à neanc 
d’eile  - mefiue , quand  ils  auront  durant  quelques 


ânnees  trafiqué  librement  en  Efpagne  : Et  réim- 
porte s’ils  s’y  auancent  cependant  quelque  peu* 
pourueu  que  finalement  vousveniezau  deilusdé 
vos  ddTeins,  6c  les  entreteniez  auec  tous  leurs 


îhrefors  én  vos  filets. 

LeR<ry.  Faut-il  donc  que  iefalTe  ainfi? 

Le 7\loine.  Vofire  Majeftén’en  doit  auoirpîus 
fcrupule,mais  fe  pecfuader  fimplemét  que  c eft  le 
meilleur  confeil  qu’elle  puifie  fuiure:puis  queno- 
ftre  S.  Pcre , qui  ne  peut  errer,  n’en  a fceu  trouuer 
vu  plus  auantageux.  Il  pratique  lemefmea  1 en- 
droit des  Vénitiens , aufqueîsil  fait  bonne  mine* 
en  attendant  que  quelque  temps  plus  rauoraR  e a 
fes  deffeins  fè  preiente,  Mais  que  faut- il  recerchec 
beaucoup  de  raifôs  Politiques?  La  parole  de  Dieu 
nous  en  fournit  vne  du  touttrenchante&  pérem- 
ptoire.Lors  que  les  Iuifs  voulurent  violenter  les 
Apoftres  à ne  prefeher  plus  1 Euangi!e,Gamaliel* 
homme  fage  & diferet , les  en  defiouma  par  cefte 
graue  fentence.*Puis  que  nous  croyons  quel  œu-; 
ure  de  ces  Heretiques  efl  des  homes , ne  doutons 
point  qu’elle  ne  foittoft  parterre  : veu  nommé- 
ment que  noftre  S . P ere  le  dit,  Dvànœ  yocts  ordculo9 
auquel  tous  Catholiques  captiuent  leurs  creaces» 
V oilà  ce  que  i en  peux  dire  à voftre  Majefle.  Si  ie 
me  fuis  mefpris  en  quelque  endroit,elle  peut  dil- 
pofet  de  moy  à fa  volonté.  Cela  dit, il  tom  ba  par 
terre, comme, s’il  eufteftévauy  eiVextafedi  dextré 
ment  fçait-il  iouër  (on  peifonnage.Le  R oy  com- 
manda qu’on  le  releuaft:  & Iuy  dit  qu’il  defpeche- 
roitfeslettresrmais  qu’il  s’en  allaft  tout  bellemét. 
le  concederay  pour  leptefen^adiouRa-il^tout  es 


ït 

que  les  Rebelles  demanderont  ,bien  que  ce  foit  â 
contre- cœur.  Cependant  nous  adui/erons  plus 
«neurement  à toutes  choies  : & guetterons  quel- 
que meilleure  commodité  pour  arriuer  au  port  de 
nos  delirs.  Lors  que  vous  viendrez!  la  .Haye, vous 
ferez  de  grandes  proteflations,  pour  exeufer  la 
longueur  de  voftre  voyage:  leur  reprefentant  que 
vous  auez  infifté  beaucoup  à me  faire  condefcen- 
dre  à leurs,  demandes,  que  vous  auez  efté  detenu 
par  indipoficion,^ autres  telles  chofes  que  vous 
fçaurez bien imienter  à propos;  Sur  toutauifez 
d'aprofondir  tous  les  fecrets  du  pays,  fi  faire  fe 
peut,auant  voftre  depart:nous-nous  en  feruirons, 
peut-eftre, en  fon  temps. 

Le  Moine  rçfpondit  qu’il  executeroit  fidèlement 
Je  commandement  de  fa  MaieRé.  Mais,  dit  iî,ils 
feront  la  nicque  à toutes  mes  protections  , ôc 
diront  que  ce  font  des  bourdes.  Ils  auront  défia, 
allant  mon  arriuée  longé  tout  ce  que  nous  auons 
dit  en  fecret  ; Il  fera  imprimé  : on  le  crie  par  les 
rues, comme  on  fajt  des  Almanachs nouueaux. 

Padence,dit  le  Roy:  faites  feulement  ce  qui  fe- 
ra en  vous;  recérchez  toutes  les  rufes  queiamais 
Moine  feeut  inuéter.  Si  vous  faites  quelque  cho- 
fepour  mon  feruice  , vn  chappean  de  Cardinal 
vous  eR  a fleuré*  Amen , dit  le  Moine,  ôt  foudaia 
monta  à cheuai  pour  s’en  aller» 


F I N* 


